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que si, daw l«s championnats à Tepee des 
afftciers et des sous-officiers, la premiere 
place a été, derart et d'autre, remportée 
4e haute luit« p*c un officier" et un sous- 
oUcier tri«e«4«, tout« Isa autres plat»» 
ou à peu pris ont été fagotes par les 
beiges. 

C'est clans 1» ooar iptoM de l'Hôtel de» 
Canonnière que as sont disputées les dif- 
férentes épreuve« ; dans la matinée tes 
éliminatoires et sans la soirée les finales 
des officiers ei aousvofficisrs, ainsi que le« 
tournois de aaasss. 

A six heur»» Ju soir, M. Sarraut, soua- 
wcrétair« s'Btat a ta guerre, sat vcou vi- 
siter Isa naslàswimi. Le cotise« qui l'ac- 
compagnait, venant J* l'Esplanade, eat 
passa par ta piaoe du Théâtre, le boule- 
vard Carnot et la rue des Canonnière. Un 
imposant peloton de gendarmes, sous les 
ordres «ta commandant Galtet, aidé de 
l'adésutsast Psrsjus, ouvrait la raarclit. 

M. Sarraut, simplement vêtu d'une re- 
dingote à /«vers de soie, sans aucune dé- 
coration, Wait pris place dans une voi- 
ture avec M. Vincent préfet du Nord, M. 
UirttanJ, Secrétaire général d« la préfec- 
ture, sf féDOrai prévosi, gouvsrneur ds 
Lille. Derrière suivaient les généraux Da- 
vignon, commaadant le 1er corps (Tar- 
asse, chamoin, commandant la ire divi- 
sion, Coudret, adjoint au gouverneur. Le 
Sau trésorier-payeur général, le colonel 
Forsssry, chef ae l'état-major du l«r corps 
•"armât, 1« commandant Roclurd, le coni- 
tstate ParsùM, M. DeiesaUe, maire de 
Lille, MM. Dinauld, Crépy-aoint Léger. 
Dubvircq, Dambrine, Pajot, conseillers 
asuiucipaint etc. 

Tour à tour, le délégué du ministre as- 
sista au soumol de deux dames, de deux 
afliciers, de deux jeunes gens. A chacun 
■*- ces escrimeurs M. Sarraut donna une 
ehawk- poignée <ie mains et leur exprima 
sa sttü'faciiori. 

Ensuite, dans la salie d'honneur de 
motel des Canonnière, M. Sarraut signa 
jwiquas 44pJomes, puis, d'une voix sour- 
a>. un peu los««, dit aux personnes qui 
t'entouraient combien il aimait Te sport 
sa l'escrime et promit a celui-ci touts La 
soHicitude Je M.   Brun,    ministre    de   la 
■stm 

Quelques minutes après, le pèle délé- 
gué, entouré d'officiers ohamarrés, galo- 
pait vers la préfecture, tandis que dan« la 
«our de l'Hoàel les champions de l'escrime 
contirru Béent leurs savants assauts. 

Las membres du Jury étaient MM. Clerc, 
ehaf de bataillon au *3e régiment d'Inian- 
«sric ; docteur Paquet ; lieutenant Mau- 
rer-Devarennej, du 16e bataillon de chas- 
seurs à pied ; lieutenant Pieffer, du 43e 
* Ï5*' professeur Gravé, de Londres ; 
urnfassuur Choudey, de Charleville; Mans, 
maître d'armes au 43e régiment d'infan- 
terie ; Ssnautt, adjudant au 3e de ligne, à 
Ostend« ; Vincent, maître d'armes au Ge 
chasseurs à cheval ; lieutenant Raton, du 
Me chasseur» à pied ; Dailery, maître 
d'armes au 16« bataillon de chasseurs à 
pied : Bécue, professeur à Lille ; lieuxe- 
»am Molset, du 43e d'infanterie ; Chesat, 
maître d'armes au 1er escadron du train 

équipages ; lieutenant Bruyère, Ju 6e 
ors "a oheval ; Calrmls, maître d'ar- 

mes à Reims ; Godget, maître d'armes au 
se chasseurs a chevsl, à Mons ; MM. Du- 
pont-Gruss, Sano, de Ulle ; Laborderte, 
professeur à Calais ; Heraterkk, profes- 
seur à OanéV - 

Da«is la soirée, la proclamation des lau- 
>aaM d« la première Journée fut fait« dans 
«■« das sait«« de l'Hôtel des Canonniers. 
Vaâci les aetns des vainqueurs : 

CHAMPIONNAT   IMlsES  ESCMMEUSESS 
1er prix, ftasa Bdwad Btnvardes. salle 

MU.gu«. 4e Londres ; as, Haro« Pungs. d'An 
tara : 3e. Mm« Pretoria«, sill« Verbrug«-. 
0*Anv<Ts ; te Mine Manen* Dutruelie de 
Rouen : 5e. Mme Plron. de Tournai. 

Jujyors. — 1er J>n\, Miss Croie, sali« Gravé. 
d» Londres ; te. Miss MurKl-SsaïUey, de 
Lopjjra» ; 3». MU« a Oudart. de LUI«. 
CHAMPIONNAT   INDIVIDUEL   D'OFFICIERS 
£■»*•. — 1er «rU. M. Varaigoe, lieutenant é 

école Oé guerre, é Pari« ; as. M- Reymar- 
«î, lieutenant au 1er de ligne, à Anvers ; 3e, 

M. SU. lieutenant au 5e de ligne, é Anvers : 
te  M. Clerc, commandant au 43e de ligne   a 
tille ; 5e. Vf Hennequla. lieutenant au 1er 'de 

gne. é Anvers : «*. M. Bruyère, lieutenant 
su 6e cbaSMura, é Hesdin : T. M. Rasos, lieu 
tenant Su 16e chasseurs é pied à Lille ; se, 
M. Moulin, lieutenant au Se de ligne, é Os- 
sni». 
CHAMPIONNAT    INDIVIDUEL 

SOUS-OFFICIERS 
Ksas. — ter prix, M. Guértn, maréchal des 

loris au 5e chasseurs, é Cbùlons-sur-Mame - 
SB, M. de RiitW, adjudant au Se chasseur«, à 
Mon« : 2e, M. M struboe, sergent major, au 
Sa de ligne, a O,tende- , 4e. M. Candelua, ma- 
réchal des logis au 5e cha-sseurs. à Cbalons 
sur Marne ; 'jt, M. Bal. maréchal dos logis au 
SB ohosseurs. t Mons . Se. M. Vanderliaegnen 
sergent au 3e de ligne à Oslende : 7e. M. Bou- 
•au, adjudant au 3e de ligne é Ostende ; Se, 
M.  Yuluéthe, sergent au 3e de Ugn«,  à Os- 

CHAMPIONNAT   INTERSCOLAfRE   SENIORS 
Fleant,   —    l«r prix.  M. Parirel. de Me 

stères : te. M. H. Ducrueq. de Boulorne-sur- 
àter ; 3e M. J   Ma«, de Gand : 4e, M  J   Mo!. 
vaert. de Gend ; 5e, M. M   Conirte, de Gejhd. 

tpss. — 1er prix, M. Dequidt, de Celais ; 2e. 
&A. Milner. de Calais ; Se. M. Menu, de 

on ; 4e. M. Pnrlzel. de Matières ; 5s, M. 
Ducrocq. de Boulogne SUT Mer : 6e. M. Du 
pont, de ChajieviTle ; Te, M. Dessotour, de 
ttseo. 
CHAMPIONNAT INTERSCOLAfRE UNIORS 
■aée.— 1er prix, M. A. Jacquemart, de Lille; 

te. M. Grizot, do Ijj.m ; Se, Rosslen, de Laon; 
te. M. Gondr.'. .le Lille : 5e. M. Lefibvre, d'Ha 
sebrouck. te, M P. Gnodré. de Lui«. 
CHAMPIONNAT CAMHDVTS 

AUX ECOLES DE L'ÉTAT 
Btssi«!. —  1er prix,   M.   Dellgne,  de Hou- 

Êln  ;   SB.  M.  M. VValbrrt, de Cousolre ;    Se, 
inet, de Cousolre . 4e, M. Illumine, de Cou 

. -i '  / > .si '    ■ - < 

solre ; 5«, M. E. Homex, de Lille ; 6e M. Hoc- 
quingnem, de Cousolre. 
■pis. — 1er prix. M. M. Walbert : 2e Roinet; 

•e> M. Deligne : te. M. Bsornsue : 5e, M. Hos- 
«alasrheiii . 6e, M. BOTS«. 

CHAMPIONNAT GENERAL 
DES D1FFERJ3KTES ECOLES 

Ire poule : 15 à tl ans. — 1er prix. M. G. 
Cuisinier, de Lan« ; 2e. L. lasquemart,. de 
Les» ; 3e. Gaston Lssiv. de Uli« : te. G. Grnl- 
lot, de Lens ; Se. Baviez, d« Lena : 6e, Leu- 
rldes. de Laie ; Ta, E. Letsarr«, de Lena.   - 

le poule : 12 é la ans. — 1er prix. Marcel 
PUrron ; 2e, Leopold Six ; Se, Robert HayaxlS. 

Dlptaméa. — \akL Deouyser. Georges Lamy, 
Haabroucq, Langlaat, Sehuts, Leoourt, Stécle- 
botrt. 

LE CONCOURS 
de 

GYMNASTIQUE 
LA  MATINÉE 

Lu fonction de juré n'est pas pféeta»*. 
tuciU une «Uiécunt. Les jurés du concours 
d« Lille ont eu samedi soir une séance de 
travail qui n'était pas terminée à il heu- 
re«, tt (JiixuLiKiln, tl y h. +5, ils demieot m 
trouve* réunis au Champ de Mars pour 
répondre à  l'appel.  Et ils  y  étaient tous. 

Aussitôt, dans le fond du terrain, près 
ou kiosque à musique, ccémntençaiefit le« 
opération« pour le concours athlétique, 
qui comporte les épreuves suivantes : Pré- 
lknirLaire facultatif ; lover a deux bras ; 
lever d'un bras ; jet sens élan ; Jet avec 
élan ; saut combiné. 

A six heures commencent d'autres con- 
cours : 

Devant tes tribunes, concours de sor- 
tions (adultes) préti nu noires, facivlt-atifs 
aux paraHMes ou  a la barre fixe et saut. 

Au centre du terrain, les pyramides à 
mains libre« ou avec engins. 

A gauche des pyramides, ta boxe. 
A sept heures, près du stand, s'oirvre le 

concours de préparation militaire : As 
souplisseétnea>t«, boxe, saints' en longueur, 
sauta en hauteur, grimper aux oondee, 
barres, course de vélocité. La course de ré- 
sistance, deux kilomètres en dix minutes, 
se  fait dens les  allées 6e  TEsptesMade. 

Sur le terrain près <dn pont du Rampock- 
neau, les pupUles conroiirrent en exécu- 
tion : manôhe et Ire préliriiir-aire ; barre 
fixe ; pas gym.; Se préirniinaire et saut. 

IssatsMlsement, le temps ne- s'est pas 
mis de la partie ; il pleut assec fort par 
iriterrn iiteiïces. 

Vers sept heures et demie, les sociétés 
arrivent en assez grand nombre, et devant 
tous les jurys on travaille sans interrup- 
tion. 

UN  ACCIDENT 
A huit heures, les Ba.*es d'artillerie fcra- 

ditionnellefl des fêtes de Lille sont Urées 
des remparts de la Citadelle. Un pupiU« 
de la Jeune France d'Ascq quitte sa so- 
ciété et, pour voir de phi* prés, 11 veut 
franchir une petite barrière ; mais il a 
trop présumé de son élan, et le malheu- 
reux vhït s'empaler sur un pieu. On le dé- 
gage et on le porte & Vambufcmoe : 11 a 
une Large -plaie à la cuisse droite et il 
Taut faire nlueUurj points d« suture. Ptais 
le bleasé, Paul Courcelle, 14 ans, est re- 
conduit à A-vcq en voiture. 

ON   CHANGE   L'EMPLACEMENT 
•Et   CONCOURS 

Cependant La pluie ne cesse pas, eUe 
tombe bientôt sans discontinuer et, vers 
neuf heures, le Comité deckle (full y s lieu 
<1 utiliser les locaux prépares en cas de 
pluie : le Palaés Rameau et des eattee 
place PhUippe-da-Gfrard et ru« Gambetta. 

Ces checigernents amènent une série d'ai- 
lées et venues qu4 permettent de se for- 
msT one opinion complète sur la valeur 
des groupes : En oe qui concerne le. par- 
ue teohnique, l'ensemble des société« — 
dont beaucoup comptent d'anciens gym- 
nastes — est très bon ; il y a surtout aux 
aBptpareils des sections nombreuses d'ex- 
celLexrte travailleurs. Mais si nous quittons 
le point de vue technique pour apprécier 
les sociétés am point de vue de l'ordre, de 
la discipline, nous sommée bien obligés 
de constater que les sociétés qui étaient, 
dùnanche, à Lille, ont encore beaucoup à 
apprendre. Les gymnastes circulent en 
petits groupes, sens ordre, sans contrôle 
parfois ; aussi on crie, on s'interpelle et 
•m ne permet pas au public de croire 
qu'une des principales ôréoccapations des 
ohefs  est  l'éuucation   militaire. 

A 11 heures et demie la pluie ayant cessé, 
les sociétés qui font preuve de bonne vo- 
lonté (pourquoi le nombre reJatWemennt 
nestrelnt oblige-t-il à cette reetrietion),sont 
rassemblées dans les vestiaires. 

Chaque moniteur place ses gymnastes 
sur six de front et le« conduit a l'endroit 
désigné par un des chefs des quatre grou- 
pes. Lorsque les gymnastes sont massés, 
ils pénétrent sur les terrains de fête où ils 
«loivent prendre leuT place à des distances 
très régulières. La méthode est très ingé- 
nieuse et tout irait pour le mieux si les 
jrymriastes savaient s'aligner et voulaient 
bien se taire quand ils marchent en rangs. 

Après la répétition, on fait évoluer les 
srvmnastes en une colonne, puis on fait 
rompre le« rangs et c'est alors une course 
a toutes allures, acc<>rnpagnée de cris, vers 
les vestiaires. Lés société» se dirigent, en 
majeure pnrtle sans aucune formation, 
vers leurs hôtels. 

L'APRES-MIDI 
Le programme et les instructions pour 

les directeurs et moniteurs portaient « Réu- 

à1   «^ IS&rrésy   ejro&re 
at «Mole, défilé des Su- 

tiion  des Sociétés 
Huault. A 2 heures at 
tÊÊÊÉÊ »• 

Iws bravçâ agents étaient 
vsjb bien avijit rheiin , [es ftend«usxis» à 
chevsj ei la fanfare du 10e LbuiijJMsi ar- 
rivent vers 2 heures moins le qua». Mais 
>*s société» que Von dit se consacssr à la 
form eta-Mi des futurs soldats en prennent é, 
leur aise avec l'heure militaire. 

A 2 heures, au s-mars Ru ai il t, il y a quäl 
qua« gynjna.st.i- isolés, rolre même aft p«r- 
t«Hlrap»au qui attend sa société, «t Qsux 
«ociétés au complet : csUes d'Auefay-les- 
Hesdin et de Bucquoy. A partir ds es mo- 
ment les «ociétés arrivent. Enfin, avec 25 
minutes de retard et alors que de» société» 
arrivent encore, le coruVge se met en mar- 
cha aux tons de l'entraînants fanfare du 
lie chasseurs à pied pour arriver vers 
3 heures et demie au champ de fête où les 
concours commencetot aussitôt, 

A 4 heures 20, A la gare de Lille, les .au- 
torités pénètrent sur le quai d'arrivée du 
train de Roubalx d'où doit descendre M. 
Sarraut, sous-secrétaire d'Etat à la guerre, 
et où va prendre place M. Oupuy, le mi- 
nistre du ccéBunerce. 

Dans le wagun-aalon, ae trouvent le mi- 
nistre de la guerre et sa suite. Le général 
Brun fait quelques pas sur le quai et 
échange des congratulations avec les par- 
sonnsiités présentes. 

Au départ du rapide, on ae borne à ré- 
pondre au coup dé chapeau du ministre 
du commerce. — M. Sarraut sort de la 
gare, monte dans le landau que vient de 
quitter le ministre du commerce et se 
rend au champ de fête. A l'arrivée, la 
fanfare du IG" chasseurs joue la « Mur- 
•veiUH.se ». Pendant que les concours con- 
tinuent, on masse les sociétés dans les 
vestiaires pour prendre les mémea dispo- 
sitions qu'a la répétition du matin. 

Les gymnases arrivent, mais les aligne- 
ments sont si défectueux qu'il faut 
faire avancer jusqu'à l'extrémité du ter- 
rain et le milieu de la colonne ne se trou- 
ve plus devant le moniteur générât L'exé- 
cution des ensembles, avec accoanpagne- 
ment de musique devient par suite très 

' dilaciie. L'accord s'étant enfin établi 
j aux 4e et 5e exercices entre la musique et 
I les gymnastes, le public applaudit vigou- 

reusement. 

LA remise du drapeau fédéral au greu-, 
pemsnt des soetétés lilloise* a lien devant 
la tribune des atUoriiàr». Les sociétés rou- 
baisiennes, qui avaient la garde de ce 
drapeau, ont non seulement rapporté ce 
vied emblème mais une souscription leur 
a permis d'en offrir un nouveau. 

M. Wachmar, président de l'Association 
régionale, remercie les Roubaisiens ; IL 
fait an historique de cette association qui 
eût. Il y a 30 ans, aa première fête À Lille. 
Il termine en oY!ii*unö\afit au sous-secré- 
taire d'Etat de donner le baptême au nou- 
vel emblème. 

Après quelques mots de M. Boivin, pré- 
sident du comité organisateur, M. Sarraut 
salue et remercie l'association qui le con- 
vie à donner le » baptême laïque » A Bon 
nouveau drapeau. II lait l'éloge de« so- 
ciétés d« gymnastique et vante les bien- 
tarit»  de   rèductttJnn  physique. 

L'audition de oss discours a été quelque 
peu troublée par les jrytnrieates qui, A un 
moment donné, se sont envolés bruyam- 
ment vers les vestiaires. 

Après son discours, M. Sarraut s'assied 
mrélques instants, puis on fait avancer 
dee veitures et le sous-secrétaire d'Etat 
part visiter le Tournoi d'escrime. 

On nsut dire que la fête est termtrtse ; 
le public envahit une partie du praticable, 
venant entourer les sociétés qui exécutent 
leurs derniers concours. 

Le soir, à sept heures et demie, a eu lieu 
à l'Hôtel Deèannoy un bariquet présidé par 
M. Sarraut. Au dessert il y sut de nom- 
breux toasts. 

Le Secrétaire-Général de la Préfecture a 
porté la santé de M. Fallléres. 

M. Waonmar a •adressé des remercie- 
ments à tout le monde ; prenant texte d'un 
télégramnie de M. Dron, il a fait un éloge 
de ce dernier, qu'il a aifirmé être le mo- 
dèle des maires de France I... ; nous 
avouons avoir souri de ce dithyrambe, car 
nous avions entend*], à quatre heures et 
demie, sur fë quai de la gare de Lille, M. 
Wachmar manifester A M. Dron s«, mau- 
vaise humeur parce que le député de Tour- 
coing repartait à Paris sans vouloir assis- 
ter su banquet du soir. 

M. Ch. De lésai le a fait, «n termes t»iri- 
tuels et dflicats, l'éloge de la gymnastique 
et a été longuement applaudi. 

Après quelques autres toasts, M. Sar- 
raut a félicité et remercié, vantant les qua- 
lités du Nord, en termes très chaleureux 
qui lui valurent un succès très compréhen- 
sible. 11 a distribué quelques palmes d'Offi- 
cier d'Académie et une décoration du Mé- 
rite agricole au Président dû Comité* or- 
ganwaUeuir du Concours de gycnnasUque. 

La Journée de concours s'est prolongée 
très avant dans la nuit par un Conox-ure 
de Productions oostumées qui avait attiré 
une foule de curieux sympathiques place 
de la RépubUaue. 

Aujourd'hui lundi, de six heures A midi, 
Champ de Mars, Concours individuel et 
artistique, Concours de Vétérans, de Pré- 
paration militaire ; î'aprèsmMi, produc- 
tions par les Sociétés lilloises. Le prix d'en- 
trée à toutes les places est fixé A 0 fr- 50: 

Illumination* et Concerté 
La soirée qui s'annonçait cependant 

belle fut quelque peu gâtée par une pluie 

diluvienne qui sé mit à tomber vers neuf 
heures. 

Déjè la pia* de la République et «•« 
(irunu'PIace se re*u4»isaaieitf tie milliers 
de curieux venus Isa uns pour ouïr les 
harmonies du Cercle Berlioz, les autres 
pour assister aux évolutions des gym- 
nastes. 

Dès l'apparition de la oduie, ce  fut  un 
'   irai,   et   les  cafés    fu- 

rent envahis en  un olin  d'ail.  Héureuse- 
satrve-qui-peut   géttén 

ment après une aMani-heur» de oblère le 
ciel redevient clément, la foute réftua vers 
les kiosques et les terrasses, et te» festi- 
vités nocturnei fatpWrsxit leur entrabi sous 
l'éclat d'innonsbwubiss et féeriques feux 
étoctriques. 

LES SOCIÉTÉS 

d'Anciens   Militaires 
AU  CIMETIÈRE  OU  SUD 

Les sociétés d'anciens militaires dts la 
ville avaient été conviées hier matin à 
aller rendre un suprême hommage au 
cimetière du Sud, aux marins victimes 
de la catastrophe du  «  Piu-viÔse  M. 

Toutes avaient répondu à l'appel qui 
leur avait été fait, 

A huit heures trois quarts leurs mem- 
bres étaient réunis dans la com- de l'Hôtel- 
de-Ville  où  devait  s'organiser  le  cortège. 

Chaque société était précédée de son 
drapeau, porté par des braves, la phi- 
part ayant sur la poitrine de nombreuses 
décorations et médaille« cc*mmé*moiaUves. 

M. Pajot, conseiller municipal, chef de 
bataillon de territoriale, avait pris la di- 
rection du cortège. 

Reçus à. l'entrée du cimetière par M. 
Loison, capitaine de territoriale, tréso- 
rier du Souvenir français, remplaçant \e 
président empêché, les Anciens militaires 
se rendirent au monument du Souvenir 
français, où Us déposèrent deux magnifi- 
ques couronnes, l'une au uom des Anciens 
militaires, l'autre au nom du Souvenir 
français. 

Dans une brève allocution qu'il pronon- 
ça, M. Pajot rappela la cérémonie que 
présidait a pareille époque, il y a dix 
ans, M. de Ricouart d'HérouvUle, et le 
passage du discours, ou l'ancien colonel 
du «3° faisait mention des prouesses des 
marins pendant la guerre de 1870. 

Les marins, qui étaient alors au pre- 
mier rang du dévouement n'ont pas p^rdu 
de leurs brillantes et héroïques qualités. 
Aujourd'hui conune pendant l'année ter- 
rible, ils donnent volontiers leur vie A la 
patrie : les marins du « Pluviôse u en 
sont un nouvel exemple. 

fin terminant, M. Pajot a adressé le. 
sympathie des anciens militaires aux 
familles en larmes et en prières des vic- 
times du « Pluviôse », en même tensps 
qu'il disait une parole d'adieu, dans un 
monde meiHeur, à l'équipage du sunmer- 
Bible. 

M. Loison a répondu an quelques mots 
à l'allocution de M. Pajot, remerciant les 
Anciens militaires de leur délicate pensée 
et disant combien le Souvenir français 
leur en  est   reconnaissant 

L'INAÜGURÄÜON 
du Monument 

de Pierre Legrand 
Là Ministre eu Comment 

est reçu à h gare 
M. Jean Dupuy, ministre du Commerce, 

avait accepttj de venir d« Paris à Lille pour 
inauguroT le monument élevé, square Dau- 
benton, à la mémoire de son prédécesseur 
Pierre laegrsnd, dont nous avons donne, U y 
a quelques jours, les états de servies« 

Le minfctre est descendu du train de U h 
et a été accueilli sur le quai par tout le mon* 
de officiel de Lille : le préfet, le maire, le gé- 
néral en chef, le général Chamom, comineai- 
dant la m» division d'infanterie ; M. Pau. 
obeur, ptsäsid«Mit de la Chambre de Commerce 
quelques députés et sénateurs, MM. Berse-z 
Girard, TTyitrarn, Potié senior, Vsjsdajne' 
Düvtune, Ber ; des concilier» généraux. MM 
Dsnchin, Claeys, Vancauwenberjrhe, de« ad- 
joints au maire de Lille, MM. Lairrenge, Lié- 
gaoet-Six ; MM. Guérin-PéUssier, président du 
Comité Under. Le Gall, trésorier-payeur gé- 
néral, Dassonville, président du TTibunsi ci- 
vil. Le Ooaster. inspecteur principal de la 
Compagnie du Nord, Ovignour, ccnseâler mu- 
nicipaJ, Titre«, vioe^présickent du Bureau, de 
Bienfaisance, Assoignon, sécréta Ire- Relierai 
de la Mairie, Ouertay, secrétaire-général du 
Conseil de Préfecture, etc. 

Dans le train se trouvaient aussi le ministre 
de la Guerre, le généra! Brun, et le sous-se- 
crétaire d'Etat, le député Sarraut, que MM. 
Vincent et DeiesaUe allèrent saluer rapide- 
ment. M. Ch. Delesalle exprima au rrdmatre 
de la Guerre son regret de ne pouvoir le re- 
tenir à Lille. — Le ministre allait à Roubaix, 
et sa satisfaction d'avoir en se& lieu ex placo 
M. Sarraut. 

Une foule aasex deuae remplissait é oette 
heure la salle des Pas-Perdus ; le ministre 
passa au milieu de l'indifférence générale et 
fut aussitôt osuduit t .son landau, où s'ttesi 
rent à ses côtés MM. Vincent, Bersec et Ch 
Delosalle. 

Toute la suite s'Installa dans les voAuree 
officielles, qui prirent la file par le rus Na- 
tionale et le boulevard d« la Liberté. 

Devant le Monument 
On avait distribué des cartes de tribui.© A 

profusion. Aussi les deux tribunes <f honneur 
établies à proximité de la statue fvr°t.t s,las 

vite envahie«. Tout au plus quelques rangs 
de chaises fsisiil 111 retenus par 1A police A 
la disposition ds ceux qui devaient arriver. 
-• La statue était voilée d'une étoffe gris-bieu. 
On eût dit qu'en attepd;uit et pour passer Te 
temps, quelqu'un était monté sur la socle et 
louait & caclitvoache avec les invités. 

Le long du mur os) la Manutention se te- 
naient la musique des Canoni.Lf'rs, les Or- 
phéonistes Lillois, l'Orphéon de Loos, la Ly " 
pique de Fives, qui devaient exécuter une 
cantate en l'honneur do Pierre Legrand. ■ 

'lus loin, quelques centaines 'de personnes 
" refoulées, jusqu'au boulevard de 1* 

d'une ptunt, jusqu'à la rue dais Bonv. 
■e part, par des piquets de chasseurs A 

Entre la msnutentios et la rue de la Barre 
la place était ré*wvée aux Anciens MTLuùres. 

Cependant le ministre tares.lt à venir, les 
tribunes se garnissaient de fonctionnûires, 
chefs de division, chefs de bureaux ds la pré- 
fecture, d'avocats de Lille, de MM. le. capi- 
taine Parlier, du &f d »tauten«, st Lam 
«bert, neoveux de Pierre Learend. 

Tout-a-coup on entendit re gsWp ties che- 
vaux et le roulement des landaus. Le chef 
d'orchestre leva son béton, la musique atta 
qua la « Marseillaise », les troupe« portèrent 
les armes; les Invité« <■*>?;«*r**rtt les conversa- 
tions... C'étaient quelques landau» de Lu Mu- 
nicipalité arrivant, par la rue de la Barre, 
du spccês qu'il obieiKiit. M. Duburcq. tou- 
pathique adjoint aux fêtes, était rayonnant 
du succès qu'il obtenait. M. Dubuereq, tou- 
jours aimable et souriant, n'en était ^pas 
moins ravi. 

Un quart d'heure après, les autres landaus 
officiels survinrent par le boulevard Je la 
Liberté. Le chef d'orchestre renouvela son 
gretfe, la musique la « Marseillaise ». les 
troupes le port d'amies et, au milieu d-un 
profond sileiRe, M. lo Ministre descendit flu 
landau en ajustant son tisbft, suivi de M. le 
Protêt et de*   autres  yersouiviges 

Le ministre, d'un pat dolent, alla s asseoir 
au lauteuil d'honneur. 

Le prüfet te Blasa à sa droite, M. Ch- Dele- 
salle û sa Rauche; M. liirord à la jrauche de 
M DcïeseJlê- M. Bersez a la droite -lu préfet; 
M   Trystmm, A la twiictie de M.  Girord. 

M. le sénateur lJ-t.é. soit pnr sentiment 
démocratique, soit parce qu'il ny avait pas 
de nlace Dour lui au premier rang, se tint 
droit toute la cérémo.de au milieu d autroS 
personnes de moindre qual.té. 

LU DISCOURS 
Alors commença la série des discours. Qua- 

tre discours dont le premier par M. Bersez. 
Qu'audit bien pu dire M. Bersez sinon de 

irrands mots creux et de lonaues phrases vi- 
des de pensée T 11 traçait à forts ffrands traits 
la carrière politique de Pierre Lefrand. di- 
sant é peu prés et répétant :- Vous savez. 
Pierre Legrand était un modéré, mets c'était 

■ i,    ■ssas^a-^sssssssssssa^ 

un des nôtres tost de msme », onmnie «'IL 
eut craint que Pistre Layrand nsût ne»< 
sortie d'être parmi sas amis. < C'était, un;pxo-« 
BressLste, uittis pas dons Le sens daujaur^ 
û'hui ». ^,     .__ 

Au jeste^ on n'écoutait guère ce fliVt-adreui- 
verbiage. M- le Ministre rsiisait son discours,; 
les paffsoiinatfes eu éclutTpe et en cravstsr 
blanche regwuAlent le ciel dans la j pensés? 
qu'une averse allait tomber, ou t>oiisideraJena. 
Las pnotom-anhes qui allaient et veiialent^ 
tirant plaque sur plaque. 

Lé nom de M. Fallléres prononcé é propoax 
de n'importe quof par M- Berses ne recette*; 
pas, le mulndre applaudissement, pas plus- 
d'ailleurs que celui de M. Girard, stinateuej 
présent. jL 
- A la fin on tira la iûïeUe. La toile tomba ©C 
Pierre Leßrand apparut droit sur le socle 1st 
mais appuyée à un morceau de tribune et» 
cornnie interrompu dans un discours par des, 
applaudissements. Cependant les applaudit-r 
sements maiiquaient Ici   complètement. 

Peudaiit que M. Berses retournait a s« 
place, l'orchestre, les musiciens et les "r- 
phéonistes e«écu.térent la cantate. On ouvra 
les' ranfr» pour que M. 1« Ministre pût can-, 
wmuler les exécutants, le mur de 1* nianuy 
tentlon et le toit crevé de l'immeuble, qui 
ii'rHaient vc'-riwiblement pas un fond öS seen«, 
très   tfcVurnt.f. .   ... 

M. Cliarles Utk&alle se lira fort habiiÇ- 
men« du «Me qUil devait tenir, il nwls 
qu'il avait, il v a trente ans. t dans la najv« 
ardeur . de sa jeunesse disputé à Pierre Le- 
ffrand son siege au Conseil général et dit 
qu'il ne se doutait pas qu'il devrait un Jenas, 
s'incliner rosépectueusement devant sa statua«*. 
U salua en lui le bon citoyen et prit posses- 
sion du monument au nom de lavuie i 

M. Carpentier. bûtoiuiier de * ?™re' _S1JL5^ 
loge  de  l'avocat  et   de ses  qualités   profes^ 

Enfin M le Ministre lut un lour discours 
dont on ae retiendra pas grand chose• Qujl' 
nous suffise donc de dire qu il oua Pierrs 
Lei*;,iKl de son activité au ministère du. 
oooimeirce. de la création du Conseil .supé-. 
rie«ir du a>mrnerce. de l'institution de W 
OiA^bre d» Commerce de Bruxelles, de sei 
nevocistloiis avec la Hollande et ^ Ro^uxna- 
nle .rfe sa lutte contre le bou*an5lsme'l* 
son œuvre sotlsie en Paxteroent, si com- 
Diète d'après «numération de M. Dupuy. 
qu'on se demaiidalt combien de temps amie 
donc vftcu Pierre Legrand pour avoir tant 
travaillé. _      .    _—' 

On «uplaudit avec satisfaction M. le 1G~ 
n\%tre quand il eut fini.                ,*-***.*J 

Puis les atandatss anproohèreut et conduis.-« 
rent le. monde »rftclëî é l'hôtel Del«nnoy, où 
un  batfcruet rattesidalt 

Les lmrrsssres furent ensuite rompus et les, 
ctrcufcauon réeabiie. r%__L . .    ; 

Le ministre est reïourné & Parts s quBxrsj 
ùeures  de  l'apres-mldi. ) 

Le Ministre de la 
A ROUBAIX 

Il préside la Fête de Clôture 
du Concoîjrs de Tir 

L'arrivée du Ministre. - Le Cortège. - Le Con- 
cours d'honneur au stand de tir. - Le Banquet 
- La Réception à l'Hôtel-de- Ville. - Le 

L. minUtr« de '»J^/.fféTde^ 

«1 Brun, U repreasnuuit d« l'«™f« '"*" 
ÇUa éeruua nombre de socislmtes n -y">' 
oai obtenu le mot d'ordre des cRrfs de la 
S™ qui.avaVt jugé isrjBWJ»- 
temnlr «n la circonstance, s'étaient néjm- 
„^TM entendus pour organiser une pet«* 
manifeete.üon antimilitariste. „_,„. 

Mais quelques coups de sifflets perdue 
au milieu des cris rlpéte. de « Vi« 1 ar- 
med I » se sont-ils fait entendre sur le 
Parcours de plus d« quatre kulomètres 
suivi par le cortège ministériel. 

L'ARRIVÉE   DU   OtNUUL   BRUN 

Le raoide de Paris est arrtwé «n gare 
de Roubaix à H heurs« 1/2, »v«c sept nu- 
ootes de  retard. _,«-_ 

L* général Brun, ministre de la guerre, 
qu'accompagnent M. Sarrasjt, stms-secré- 
taire d'Etat à la Guerre ; le générai 
Ebener, chef du oabanet du ministre, et 
plusieurs autres officiers supérieurs, des- 
cend d'un wagon-salon spécialement ajou- 
té au rapide. 

Il est reçu par M. Eugène Motte, maire 
de Roubaii, entouré de sea adjoints ; M. 
Mérillon, président de l'Union des Société« 
de Tir ds France, plusieurs généraux et 
officiers supérieurs qui l'attendaient sur 
1« quai. 

Après quelques mots de bienvenue pro- 
noncée par M. Eugène Motte, las person- 
nages officiels se rendent diane la salle 
d'attente de première otasse transformée 
:n salon de réception. 
Aussitôt  arrivée Qs  se dirigent succès- 

^1 

sivement vers les landaus qui attendant al 
la  sortie  de  la gare. !     » 

DE LA QARE AU STAND DE TIR 
Au moment où le général Brun parait*! 

la musique du SV de ligne, massée sur le> 
rond-point, joue la « Marseillaise ». J 

Le. place de la Gare présente un coua 
dœil magnifique. ^i 

Devant le rond-point central, se tien« 
une compagnie formant la garde d'hon-i 
«or autour du drapeau du &• ; tout aSv 
K Lf* a Ü*°?' ** "wtasslns formant 
la haie ; prée de la musique attend mai 
r"lfadr^l_du "■ Masseurs à cheval^ui dmf 
faire escorte au ministre 4 

compo'se"'*89 M *" '" ~me' n «* » 

iVAaî?n; ChM«e1«^ SSÏÏSTau" ** 

Oia«n^ coniaïaaTilsj.t la \n division 
tönten*; je ffônersl Coudrei, si^otisïsA veroeur de Lille. sissass-s-i 

e^oituro  : MM.  le colonel  F. 

du ministre:  te c*pitaine Frtd, ds « 
aï rïïire^ nilrdstoe; Dswltts, 

«ÎJ.0*!?™«1 M«- 1» chef de batalltow 
Ç^ot   du le- chasseurs a piedTsTT^ 
*uw   Favm.   chef   d*ésnt.sasior   du 
r^vignon; le   comnisiKtaat rfoeber», 
aoroonnance du général Criamou.;  VI 

8- Voiture : MM. le commandane de*gi 

Wen  connue   frappa  les oreilles de Pem- 
wk. Ella chantait, toute joyeuse : 

Que J'aime nu bruyère 
Et mou clocher à jour ! 

— to!c ! s'éorla le tailleur de pierres. 
L'ouvrier et le forçat, tremblants d'émo- 

tion, se jetèrent dan» les bras de l'un de 
rautre. 

— Libre I dit le mari de Tina, libra de 
la double chaîne ! Ah I mon amj, quand 
l«s portes du bagne se fermeront sans re- 
tour sur vous, embrassez sans rougir votre 
vieille mère, cur vous avez Imité l'action 
ta plus sublime d'un saint dont le recteur 
nous a raconté l'histoire, Vincent de Paul ! 
pour me donner du pain vous acceptiez 
trois ans de captivité. 

— Le bon Dieu et   Hleu-de-Ciel   y  ont 
Pourvu, Pemzek ; car, blessé poux sauver 

implacable Pesas, dans la mêlée qui sé- 
para les galériens en deux camps, le vieux 
patriarche du bagne a obtenu que le de- 
viendrais servant de l'inilrmerie, et, si vous 
me vovez ici, c'est que j'ai voulu remettre 
ces souvenirs pour Tina, ma payse, et vos 
petits enfanta. 

Loïc posa sur la pierre que polissait le 
Bas-Breton un calvaire en bols d'ébène 
avec un bénitier entouré de petits anges 
d'albâtre et deux boites à reliques. C'était 
toute la fortune de Loïc, une œuvre d'art 
qu'il avait ciselée avec amour. 

Pemzek voulait refuser, le jeune soldat 
devint triste. 

Alors l'ouvrier serrant sa main lui dit : 
— J« ne pourrai faire qu'une chose pour 

vous, tuai Léonais ; mais le jour de votre 
sortie« mol, Tina et mes enianta ««us fax- 

tons pour le bourg où vous attend votre 
vieille mère, et c'est an famille que nous 
rsverrons le oloofaer ds Saint-Pol. 

En ce moment, le ton du biniou arriva 
distinctement a l'oreille des deux Bre- 
tons ; la double voix de la cornemuse 
champêtre disait les grèves d'Arniorlque, 
la danse des fées, les malices des pou .pi- 
quets, les exploits des Korrigans. Elle par- 
lait des grandes pierre«, qui se dressent 
dans les landes comme des géants péirt- 
tié*. Elle racontait les douceurs du foyer 
où se groupent en rond les maîtres et les 
serviteurs, pendant que les garçons sculp- 
tent des battoi'-s, creusent des s;ibots ou 
enlèvent djélioatement l'écoice brune du 
ooudriar. et que les jeunes filles teillent 
le chanvre ou iilent le lin; tandis que le tail- 
leur qui conte si bien les histoires, ou quel- 
que vieux soldat qui parle de ses campa- 
gnes égayent les travailleurs de leurs ré- 
cits ou de leurs chansons. Le biniou chan- 
gea son air villageois ; il devint triste corn- 
me tes jours de solitude pendant lesquels 
le pâtre garde seul te troupeau, et fit en- 
tendre le refrain lent et doux qui amène 
Irrésistiblement des larmes clans les yeux : 

La lande est belle et grande, 
Ramenons tous à Guevnola 
Nos moutons dans la lande ; 
O Guilanea ! o Guilanea I 

O Guilanea I 

Le biniou se tut un moment, ei ce furent 
des bals sur l'aire neuve, les passepleds sa- 
vants, les rondes sans Un, la Saboteuse 
de Lamballe, la Lalltra de Ploérmel mê- 
lés, fondus, variés, enjolivée de fioritures 
gj4  r^oienaient  la  Fills au  coupeur  de 

pailla, Meunier tu dors, les Cars lit Los* 
miné qu'accompagnent al pittoresqusinent 
les coups frappés en mesure par de bons 
souliers ferrés de rntttllette« ; et cette ro- 
mance si naïve, histoire d'un cœur blessé : 
A la claire fontaine puis, comme ai la 
sonneur se fût attendri à des souvenirs 
d'enfance, Il arrêta brusquement la voix 
du biniou. 

Les travailleurs apercevaient déjà son 
chapeau rond orné d'une branche d* 
bruyère. Un appel, des applaudissements, 
quelques   larmes   attirèrent  Tennaèc. 

—Pauvres enfants, dit-il, je n'ai que mes 
chansons à vous donner... le vieux chan- 
teur gagne le pain de sa tille adoptive, mais 
ses refrains sont pour tout ceux qui aoul- 
frent. 

Pemzek courut ver» le sonneur I 
— Vous dînez avec moi, ce soir ; Tina, 

ma femme, vous parlera du pays ; nous 
causerons du reoieur, de Reine-dss-Pres, 
voira tille, vous embrasserez mes enfants, 
et nous répéterons avec le refrain qui lait 
sangloter Loïc. 

Ah  I   quand   pourrai-ie en   Bretagne, 
Danser au son du biniou I 

Cax la Bretagne, la vraie Bretagne, 
Tennaèc, ce n'est point Brest ; Brest est 
une ville sans fêtes, sans pardons, sans ci- 
metière suus les Ifs ; sans processions en- 
tre les haies fleuries... sans landes déso- 
lées et pourtant si belles. 

Le sonneur serra la main de l'ouvrier. 
— A ce soir, ami Léonais î 
Quelques heures plus tard, Pemzek, Ti- 

na et les petits enfants entouraient le 
Joueur de biniou qui croyait voir Reine 
ai, resaxdaut U j^uut, femme si modeste« 

et si douce sous sa coiffure aux longues 
barbes Uanches. 

Gomme l'avait annoncé Louis Hubin, 
on attendait & Brest l'arrivée d'une nou- 
velle chaîne de prisionniers annoncée déjà 
depuis quelques jours. 

Les malheureux uondamikée aux travaux 
forcés sont amenés dans les bagnes res- 
pectifs, nantis des extraits des arrêts ou 
des Jiig«ernentfl qui prononcent cette peine. 

Le commissaire de marine, chargé du 
contrôle des chiournies, s'assure préalable- 
ment de la régularité de ces extraits. 

Les condauinés amenés dans des voitu- 
res cellulaires sont, k leur arrivée au ba- 
gne, passés en revue par le conuiiissaire, 
en presence du cl»ef de sorvico des chioor- 
mes, du sous-préfet, du chlnigieii-nhajor 
du bagne, et du brigadier de tfHiird.iniMtne 
préposé à  la conduite des conaaiiu.es. 

Les malheureux arrivent brisés de fati- 
gue, ot sont conduits à l'hospice pour quel- 
que temps. 

Aussitôt radmission du forçai et son 
classement opéré, soit dans la salle d'é- 
preuve, la salle ordinaire, ou la salle des 
récidivistes et des indociles, on procède à 
la coupe fies cheveux, on lui fait prendre 
un bain et on lui délivre le costume de la 
division dans laquelle il est placé désor- 
mais. 

Le forçat vient de subir l'ignominie de 
sa nouvelle toilette, mais à La casaque 
rouge, au pant-al'm jaune et au bonnet 
vert, ne se borne point l'état de dégrada- 
tion auquel l'a condankné la cour d'assi- 
ses. Il doit encore recevoir de la main du 
bourreau, forçat comme lut, une manille 
et une chaîne 

avec  un outre galérien l  Quel  sera,  cet 
homme ? 

Peut-être une brute ou un scélérat con- 
sommé, qui raillera les reniants et le re- 
pentir du malheureux, auquel son exis- 
tence est rivée. La loi du bagne impose 
un compagnon au ci-unànel l Ab l s'il n'est 
pas bon que l'homme vive seul, comens 
l'a dit la Genèse et après ette lisant-Paul, 
if est-il pas plus dsmgereux encore de l'ac- 
coupler ainsi à un être que l'habitude du 
vice et la gangrène du mei dévorent jus- 
qu'aux os r 

Les salles du bagne sont pourvues d'une 
pièce de bois carrée d'environ trois me- 
tres, que l'on ijonvne souche, et sur la- 
quelle sont llxéesdeux enclumes. Le con- 
damné se oouebe à plat ventre, et, pliant 
le genou, porte son pied en l'air, de telle 
sorte que la janiabe, à partir de le. jointure, 
occupe une position parfaitement d'a- 
plomb. Un camarade la maintient ainsi, 
[>erad-%nt que le ssrtrs, qui est exaargé du 
ferrage, piece la menille et la rive. 

Cette opération demarule beaucoup de 
sang-froid et d'assurance. Le sbire frappe 
de toutes se forces, et si le lourd marteau 
déviait dans sa main, la jambe dtu forçat 
serait üifaillürlement brisée. Aussi l'admi 
nistratïo«, conserve-t-elle le plus possible 
des hommes accoutumés à ce difficile em- 
ploi. 

Quand la manille est rivée, on place en- 
tre cet anneau et la jambe du rnndamrie 
une certaine quantité de linge nommé pav 
tarasée, nun de prévenir le déchrrement, 
la mùchure des chairs, et la plaie qui ne 
înonquerait pas de se former. Maigre cette 
précaution, très peu de forçats échappent 

L'ns cliuiiw dont ü uarto^era le_ooidâà   cfltta  éur^uv« &iâft reafrtal4c  fitufc flu   II 

moins le mal pTtmjrjué pax le poHs 3e 
maniLle et celui de la chaîne oui pé 
ensemble deux kiJogBanxmes deux cent 
q*Jaate gr««rnines. Mais quelque don 
lue^ ressentent les malheureux, il est na- 
qju ils demandent «qu* leurs ten soisssf 
changés de jambe, car non seulement il« 
redoutent le moment de l'opération, -  —-    — -™™.aa,     VB     a »UCla«_.„ 
us crugnent encore d'im»i»drir duns JexM 
autre membre les forces rnuscu*iines sMsl 
affaiblies par le poids des fers. 

Au corps d© chac»oe conds^mné' est ï 
cries âme ostrrtore de cuir à l&qnesto Ms» 
daxvte un crochet de fer ; ce rrcVnet sna>> 
porta la moitié de la chaîne qui se tronS 
fans» relevée le U*m de la jamhe? dwqiï 
la manille jusquW u hanche. l*^=1*^ 

La^uplssment de deux força* se Uff 
àlaide d^ anneau de jooÄon^tllÄ 
eûeeraile les deux chaînes —-w 

Les rrraöUiea M trempent S paoue*, d* 
*elle sorte que la ihns»^'acier IxinA? S 
aucuns prise sur elles. 
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